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Explorations géographiques. Représentations
cartographiques et frontières du Nord québécois
Le développement des connaissances géographiques 
et cartographiques de la péninsule du Québec-
Labrador est un processus qui s’étend sur plusieurs 
siècles et qui met en scène différents acteurs qui 
explorent et cartographient le territoire dans des buts 
qui leur sont propres. À la suite de leurs premiers 
voyages en Amérique, les Européens — surtout les 
Anglais — affrètent plusieurs expéditions qui 
naviguent dans les eaux nordiques à la recherche du 
passage du Nord-Ouest. Au début du xviie siècle, ces 
expéditions contribuent fortement à la production 
d’un savoir géographique jusque-là non diffusé par 
les premiers habitants autochtones, mais qui révèle 
peu à peu aux Européens l’immensité et les richesses 
du territoire.
Dans ce chapitre, nous aborderons l’évolution 
des connaissances géographiques et des représenta-
tions cartographiques du Nord du Québec en mon-
trant que son originalité réside surtout dans le carac-
tère péninsulaire du territoire qui a favorisé la 
reconnaissance hâtive des régions côtières. Dans la 
perspective d’y découvrir de nouvelles richesses, l’in-
térieur fera lui aussi l’objet d’explorations, mais plus 
progressivement et plus tardivement. Ce processus 
s’opère par l’action conjuguée d’expéditions, de 
voyages de découverte et de reconnaissance dont les 
buts premiers n’étaient pas nécessairement la carto-
graphie des régions visitées : expéditions à la 
recherche du passage du Nord-Ouest, traite des four-
rures, expéditions de reconnaissance biophysique et 
de prospection minière et hydraulique, souveraineté 
du pays. Finalement, la dernière section retracera 
l’évolution des frontières politiques et administratives 
du Nord du Québec.
DÉCOUVERTES ET EXPLORATIONS 
GÉOGRAPHIQUES DU NORD QUÉBÉCOIS
Les navigateurs scandinaves sont probablement les 
premiers Européens à avoir exploré les côtes de l’Amé-
rique du Nord lors des voyages de Bjarni Herjolfsson 
et de Leif Erikson au tournant de l’an mil (Holland, 
1993). Leurs sagas racontent l’île du Vinland. Malgré 
le débat qui l’entoure, la première représentation car-
tographique de l’Amérique pourrait être une carte 
datée d’environ 1440. Incluse dans un manuscrit 
retrouvé à la fin des années 1950, cette carte montre 
une île à l’ouest du Groenland qui est représentée de 
façon étonnamment précise. Cette île pourrait être la 
péninsule du Québec-Labrador. Toutefois, de nom-
breux cartographes historiques s’interrogent encore 
sur l’authenticité de la carte du Vinland et ont émis 
plusieurs hypothèses sur sa véritable origine (Skelton, 
Marston et Painter, 1995 ; Washburn, 1971 ; Boudreau, 
Courville et Séguin, 1997). 
Il est par ailleurs reconnu que les Norses 
(Norois, dans Boudreau et al., 1997), provenant de 
Scandinavie, ont visité à plusieurs reprises l’archipel 
arctique canadien au tournant de l’an mil. Des fouilles 
archéologiques tendent à soutenir l’hypothèse d’une 
occupation relativement continue, entre autres sur 
l’île Pamiok dans la baie d’Ungava au nord de l’em-
bouchure de la rivière Payne (Arnaud). La mise au 
jour des vestiges d’une maison longue norse au début 
des années soixante-dix témoigne de cette occupation 
(Lee, 1972). Par contre, cette hypothèse est contestée 
par Plumet qui soutient que la relation entre ces ves-
tiges et la culture norse n’est pas clairement établie, de 
sorte que rien ne permettrait de les associer à une 
culture plus qu’à une autre (Plumet, 1977).
LA RECHERCHE DU PASSAGE  
DU NORD-OUEST
Les explorations françaises
Au tournant du xvie siècle, les Européens pensent 
qu’il est possible de rejoindre la Chine en passant par 
le nord de l’Amérique. Toutes les expéditions 
échouent dans leur tentative d’atteindre les richesses 
de l’Ouest, mais chacune d’elles génère de nouvelles 
connaissances géographiques des côtes de la pénin-
sule du Québec-Labrador. Par exemple, les voyages de 
Jacques Cartier et de Jean Alfonse entre 1534 et 1543 
dans la vallée du Saint-Laurent alimentent les carto-
graphes de l’époque. Parallèlement, se développe un 
imaginaire issu des informations transmises par les 
Amérindiens à l’effet qu’il y aurait une grande mer au 
nord du territoire. En ce sens, un certain nombre de 
cartes du xvie siècle montrent une étendue d’eau au 
nord de la Nouvelle-France. Selon Tremblay (1965), 
la plus ancienne représentation de ce qui pourrait 
être la baie d’Hudson est attribuée à Münster en 
1540 ; une large échancrure maritime se prolonge en 
arrière de la terre appelée Francisca et communique 
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Septentrionalium terrarum deScriptio. 
Gerard mercator, 1595, (carte 1).
Archives nationales du Canada, NMC 16097.
issu surtout de son imagination (Goss, 1990). C’est 
au début du xviie siècle que les représentations carto-
graphiques de la Nouvelle-France se précisent avec 
Samuel de Champlain qui montre assez précisément 
le littoral et le réseau hydrographique de la Côte-
Nord. S’inspirant de la carte nouvellement publiée 
par Hessel Gerritz à la suite du voyage de Henry 
Hudson en 1610, Samuel de Champlain produit deux 
cartes de la Nouvelle-France en 1612 et en 1613 éton-
namment exactes en ce qui concerne les côtes du ter-
ritoire, mais dont l’intérieur demeure largement 
inconnu. Sa carte de 1632 est également révélatrice 
d’observations rigoureuses et de relevés précis, et bien 
qu’elle constitue un sommet dans la cartographie du 
xviie siècle (Trudel, 1968 : 86), la représentation 
demeure toujours imprécise (Carte 3).
Les explorations anglaises
Martin Frobisher est le précurseur des explorations 
du Nord québécois du début du xviie siècle lorsqu’il 
navigue à l’entrée du détroit d’Hudson, en route pour 
l’île de Baffin lors de son troisième voyage en 1578. 
En 1602, George Weymouth fait une incursion dans 
la baie d’Ungava et explore la rive sud du détroit 
d’Hudson (Cooke et Holland, 1978 ; Cooke, 1964). 
Huit ans plus tard, Henry Hudson est officiellement 
reconnu comme étant le premier Européen à explorer 
le détroit et la baie qui portent aujourd’hui son nom. 
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avec l’océan Atlantique par le nord. Cette carte est 
également la première qui représente les deux 
Amériques en une seule entité (Johnson, 1974).
Au cours du xvie siècle, cette étendue d’eau prend 
différentes formes dans la cartographie. Une carte de 
Gerard Mercator, publiée en 1569, montre ce qui 
semble être la première représentation de la baie d’Un-
gava à partir d’informations obtenues de pêcheurs por-
tugais (Cooke et Holland, 1978 : 22). Toutefois, sur des 
cartes qu’il dresse en 1587 et en 1595 (Carte 1), 
Mercator signale : Hic mare est dulcium aquarum cujus 
terminum ignorari Canadenses ex relatu Saguenaiensium 
aiunt ; cette mer est d’eau douce et les Canadiens, infor-
més par les Saguenéens, disent qu’ils en ignorent le bout 
(Tremblay, 1965). Cette étendue d’eau mythique, nom-
mée Lac de Conibas sur plusieurs cartes du xvie siècle, 
pourrait représenter, selon différentes hypothèses, la 
baie d’Hudson, la baie d’Ungava, les Grands Lacs, le lac 
Saint-Jean ou encore le lac Mistassini. 
Par ailleurs, Cartier et Alfonse, de même que 
des pêcheurs qui venaient sur les grands bancs de 
Terre-Neuve, transmettent de nouvelles informations 
aux cartographes européens. Par exemple, une carte 
italienne de Bolognimi Zaltieri, Il disegno del disco-
perto della nova Francia, datée de 1556 montre les 
toponymes R.S. Lorenzo (Saint-Laurent), Hochelaga 
et Stadacone (Carte 2). En 1597, Wytfliet publie sa 
carte Nova Francia et Canada qui représente un 
réseau hydrographique fort développé à la hauteur du 
golfe du Saint-Laurent, réseau vraisemblablement 
il diSeGno del diScoperto della nova Francia, 
BoloGnimi Zaltieri, 1556,  (carte 2).
Archives nationales du Canada, NMC 6577.
Au cours de son voyage sur le Discovery, 
Hudson fait un relevé de la baie d’Ungava, de la rive 
sud du détroit d’Hudson et de la côte est de la baie 
d’Hudson jusqu’à son extrémité sud. Une mutinerie 
de son équipage qui survient lors de l’hiver 1611 à la 
baie James signe son arrêt de mort. De retour en 
Europe, Robert Bylot et Abacuck Prickett, deux survi-
vants de la mutinerie, rapportent les relevés cartogra-
phiques de Hudson et font le récit du voyage. Les 
informations géographiques de Hudson se retrouvent 
ainsi en Hollande entre les mains de Hessel Gerritz 
qui s’en sert pour dresser sa Tabula nautica en 1612 
(Carte 4), carte qui servit un an plus tard à Samuel de 
Champlain (Trudel, 1968 : 79). Cette carte est la pre-
mière représentation de la baie James basée sur un 
voyage d’exploration. Par contre, Hudson y introduit 
une inexactitude géographique qui perdurera au 
cours du xviie siècle : la forme rectangulaire de la baie 
d’Hudson avec ses deux petites baies séparées d’une 
péninsule au fond de la baie James. Même Thomas 
James qui y hiverna en 1631-1632 perpétue cette 
mauvaise conception qui sera reprise par nombre de 
cartographes (Verner et Stuart-Stubbs, 1979 : 142).
En 1612-1613, Thomas Button et Robert Bylot 
partent à leur tour à la recherche du passage du Nord-
Ouest. Ils entrent dans la baie d’Hudson, découvrent 
l’île Coats et l’île Mansel, débarquent sur l’île Digges 
et mettent le cap sur la rive ouest de la baie d’Hudson. 
Ils tracent alors « la route à suivre » pour la recherche 
du passage du Nord-Ouest, sans s’arrêter le long des 
côtes de la péninsule du Québec-Labrador. En 1619, 
le Danois Jens Munk met le cap sur la baie d’Hudson 
à la recherche du passage convoité et il entre dans la 
baie d’Ungava. Réalisant rapidement son erreur, il 
regagne le détroit d’Hudson et atteint ensuite la rive 
ouest de la baie d’Hudson. Les voyages de Hudson, de 
Button et Bylot et de Munk ont ainsi fourni aux car-
tographes européens suffisamment d’informations 
pour dresser des représentations somme toute réa-
listes de la côte nord du Québec septentrional et de la 
rive est de la baie d’Hudson (Cooke, 1964 : 138). Par 
ailleurs, en 1631-1632, Thomas James visite aussi la 
région, mais son voyage ne produit aucune véritable 
« découverte » de la rive est de la baie James (Holland, 
1993 : 51).
Après les explorations de Luke Fox et de 
Thomas James en 1631 et en 1632, aucune expédition 
anglaise n’a mis le cap sur le Nord du Québec 
jusqu’en 1668, année où Zachariah Gillam, à bord du 
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la nouvelle-France. Samuel de champlain, 1632, (carte 3).
Archives nationales du Canada, NMC 51970.
Nonsuch, arrive à l’embouchure de la rivière Rupert, 
guidé par les informations de des Groseilliers (Cooke, 
1969 : 11). Ce sera alors une nouvelle ère d’explora-
tion du territoire qui débutera deux ans plus tard avec 
la création de la Company of Adventurers of England 
Trading into Hudson’s Bay, ou la Compagnie de la 
Baie d’Hudson (CBH).
LA TRAITE DES FOURRURES
L’apport des Amérindiens
Au moment d’établir la traite des fourrures et de 
faire les premières explorations du territoire, les 
Amérindiens ne jouent pas seulement le rôle de 
pourvoyeurs de fourrures, mais sont aussi la source 
des premières informations concernant la géogra-
phie du territoire. C’est des Amérindiens que les 
Européens obtiennent des informations sur leur 
territoire, sur ce qui s’étend au-delà de telle chaîne 
de collines, sur les rapides et les portages à faire, ou 
sur les possibilités d’échange avec d’autres groupes 
autochtones. Certes, les premiers relevés des 
Européens sont faits à partir de leurs propres obser-
vations, mais aussi à l’aide de croquis sur papier, de 
tracés sur le sable, de gestes faits par les habitants de 
ces régions inconnues. Plusieurs cartes cries et inuit 
de la rive ouest de la baie d’Hudson et de l’archipel 
arctique canadien existent et ont été étudiées par les 
géographes et cartographes historiques (Lewis, 
1986, 1980, 1979 ; Helm, 1989 ; Spink et Moodie, 
1972 ; Pentland, 1975 ; Rundstrom, 1990 ; Belya, 
1992). Par contre, peu de ces croquis existent pour le 
Nord du Québec, et Flaherty (1918a, carte 5) semble 
le seul explorateur à en inclure dans ses publica-
tions, de même que James Clouston, un employé de 
la CBH, qui inclut dans ses cartes des portions de 
territoire esquissées par des Amérindiens (Ruggles, 
1991 : 70).
Les Français sur la Côte-Nord 1
Sachant que le Saint-Laurent n’est visiblement pas le 
passage recherché vers la Chine, les Français s’y ins-
tallent tout de même et instaurent un réseau de traite 
des fourrures. Ils profitent alors du vaste réseau 
hydrographique du Saint-Laurent qui permet un 
va-et-vient constant des Amérindiens entre l’inté-
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rieur des terres et les côtes du fleuve. Sur la Côte-
Nord, le premier axe hydrographique exploré par les 
Français est celui reliant le Saguenay au lac Mistassini 
en passant par le lac Saint-Jean. Une carte publiée en 
1643 par Boisseau, largement inspirée de celle de 
Champlain (1632), montre le Saguenay menant à une 
série de lacs non identifiés. Par ailleurs, Rousseau 
soutient que, bien que le lac Mistassini ne soit pas 
nommé sur cette carte, il pourrait être un des lacs au 
nord ou au nord-ouest du lac Saint-Jean, qui n’est pas 
ÎleS Belcher. dreSSée par l’inuk Weetaltok, 
déBut du xxe Siècle, (carte 5).
American Geographical Society.
taBula nautica. heSSel GerritZ, 1612, (carte 4).
Archives nationales du Canada, NMC 7285.
identifié lui non plus, mais facilement « identifiable » 
(Rousseau, 1949a : 292). En 1656, la carte de Nicolas 
Sanson, Le Canada ou Nouvelle-France. Ce qui est le 
plus avancé vers le Septentrion, est basée sur les rela-
tions des jésuites Jogues et Raymbault, de même que 
sur des renseignements obtenus des marchands de 
fourrures français qui traitent à l’intérieur du terri-
toire (Carte 10). Cette carte est riche en détails 
concernant le bassin hydrographique du Saint-
Laurent et une partie de celui de la baie James. Sanson 
identifie notamment la ligne de partage des eaux 
entre les deux bassins et représente, au nord-ouest de 
ce qui semble être le lac Mistassini, un lac qui pour-
rait être le lac Némiscau, un élargissement de la 
rivière Rupert.
En 1663, Guillaume Couture est envoyé à l’inté-
rieur du territoire pour découvrir une route qui mène 
à la baie James. Couture remonte le cours du 
Saguenay jusqu’au lac Saint-Jean, rejoint le lac 
Mistassini, emprunte la rivière Rupert et se rend au 
lac Némiscau, là où ses guides amérindiens refusent 
de continuer plus loin. À la suite de l’établissement en 
1670 de la CBH à l’embouchure de la rivière Rupert, 
l’intendant Jean Talon envoie le père Charles Albanel 
dans le but de convaincre les Amérindiens de traiter 
avec les Français. Le 28 juin 1672, Albanel atteint 
l’embouchure de la Rupert en poursuivant l’explora-
tion de Couture qui s’était arrêtée au lac Némiscau 
neuf ans auparavant. Il faut par ailleurs noter que, 
bien que Couture et Albanel soient les premiers 
Européens à rejoindre la baie James par l’axe 
Saguenay– Mistassini–baie James, leurs récits de 
voyages sont « … trop obscurs pour retracer l’évolu-
tion des connaissances géographiques de cette por-
tion de territoire » (Rousseau, 1949a : 557).
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hudSon Bay, JameS Bay and hudSon 
StraitS, Samuel thornton, 1709, (carte 6).
Archives provinciales du Manitoba, Hudson’s Bay 
Company Archives, HBCA G.2/1 (T11760).
C’est en 1679 que Louis Jolliet emprunte la 
route suivie par le père Albanel pour une mission qui 
est essentiellement la même que la sienne. Cependant, 
contrairement à ses prédécesseurs, Jolliet dresse une 
carte, certes imprécise par plusieurs aspects, mais qui 
demeure la première basée sur une exploration de la 
région (Burgesse, 1947). La carte de Jolliet localise 
assez exactement le lac Mistassini (Timagaming de sa 
carte) et donne une bonne approximation de l’axe 
Saguenay–Mistassini–baie James (Carte 9). Par après, 
plusieurs cartographes reprennent les informations 
de Jolliet pour dresser la portion de leur carte mon-
carte de la nouvelle-France (extrait). 
chatelain, 1719, (carte 7).
Archives nationales du Canada, NMC 6362.
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trant la région du lac Mistassini : Hubert Jaillot en 
1685, Pierre Mortier (1693) et Jean-Baptiste-Louis 
Franquelin en 1702, pour ne nommer que ceux-là. En 
1700 et en 1703, Guillaume De l’Isle publie deux 
cartes sur lesquelles apparaît pour la première fois le 
toponyme Mistassin. Le contour 
du lac est toujours inspiré de la 
carte de Jolliet, mais la carte de 
1700 donne une orientation 
presque nord-sud au lac, tandis 
que celle de 1703 est presque est-
ouest (Rousseau, 1949a). Il faudra 
attendre en 1731, lorsque le jésuite 
Pierre Laure trace sa Carte du 
Domaine du Roy en Canada, pour 
obtenir des informations plus pré-
cises sur le contour du lac 
Mistassini. Laure introduit alors 
une nouvelle représentation du lac 
qui durera plus de 150 ans jusqu’à 
ce que Albert Peter Low publie 
une carte détaillée de la région en 
1885 (Rousseau, 1949a).
La Compagnie de la Baie d’Hudson 
À partir de 1670, l’évolution des connaissances géo-
graphiques et de la cartographie du Nord québécois 
est largement influencée par la CBH, dont la connais-
sance du territoire est nécessaire pour son entreprise 
de traite des fourrures. Les besoins cartographiques 
se font sentir rapidement : 
The English made maps because they had to, 
and conversely they seldom made maps for 
which they did not feel an immediate need. 
Nothing was done for pleasure, nor was there 
much in the way of pure geographical scho-
larship. It was a serious business. (J. D. Black 
(1978), citée dans Ruggles, 1991 : 3) 
to the honouraBle Governour the deputy Governour 
and committee oF the hudSonS Bay company thiS chart 
oF artiWinipeck iS humBly dedicated and preSented 
By William coatS, 1749, (carte 8).
Archives  provinciales du Manitoba, 
Hudson’s Bay Company Archives, HBCA G.1/18 (T11755).
Durant ses premières années d’opération, la 
CBH met à contribution ses employés, les encoura-
geant à observer, à mesurer et à dresser des plans et 
des cartes pendant leurs tâches régulières de traite. 
Bientôt, certains employés seront rémunérés et 
obtiendront le matériel nécessaire pour cartographier 
les territoires visités (Ruggles, 1991 : 3). Par contre, à 
cette époque la connaissance géographique du Nord 
du Québec est essentiellement celle des côtes, à l’ex-
ception des informations transmises par Pierre-Esprit 
Radisson et Médard Chouart des Groseilliers à la 
suite de leur voyage à la baie James depuis le lac 
Supérieur en passant par le nord de l’Ontario et des 
voyages de Couture, Albanel et Jolliet dans l’axe 
Saguenay– Mistassini–baie James. Mais depuis les 
explorations du début du xviie siècle, les Européens 
ont une connaissance relativement fiable des côtes de 
la péninsule du Québec-Labrador et c’est sur cette 
base cartographique que s’appuient les opérations de 
la CBH (Ruggles, 1991 : 25). 
Dix ans après sa fondation, la CBH prend à son 
service John Thornton, l’un des plus renommés carto-
graphes de Londres. Les archives de la compagnie 
révèlent que ses services ont été requis pour trois 
« mapps of the bottome of the bay », en date du 5 mai 
1680 (Ruggles, 1991 : 26). En 1709, son fils Samuel 
dresse une carte remarquable qui figurera en annexe 
du traité d’Utrech en 1713 (Carte 6). Sa carte Hudson 
Bay, James Bay and Hudson Straits est initialement 
conçue pour illustrer la ligne de partage entre les terri-
toires anglais et français. Il est intéressant de noter que 
cette carte s’inspire des cartes françaises de la fin du 
xviie siècle en ce qui concerne le contour des côtes de 
la péninsule du Québec-Labrador. Toutefois, elle 
révèle aussi la connaissance encore fragmentaire du 
Québec septentrional ; bien que le contour des côtes 
soit assez réaliste, peu d’informations toponymiques 
sont présentées, les réseaux hydrographiques du nord 
de la baie James et de la baie d’Hudson sont inexis-
tants et la représentation du lac Mistassini ne tient 
visiblement pas compte des découvertes de Jolliet 
(Rousseau, 1949a). 
Durant la première moitié du xviiie siècle, ce 
sont davantage les côtes qui feront l’objet de relevés 
cartographiques faits rapidement et avec des instru-
ments souvent rudimentaires ; « they were not expec-
ted to be absolutely accurate nor superior in quality. 
They were, however, useful locally : coastal and harbour 
navigation became safer ; the depiction of the intrica-
cies of certain lower courses would be helpful later on 
for inland travel » (Ruggles, 1991 : 32, nous souli-
gnons). C’est donc à une « cartographie régionale » 
que s’adonnent certains employés de la CBH, en lien 
direct avec les besoins de la compagnie.
En 1740, des Cris de la rivière Rupert 
apprennent aux Anglais l’existence de trois grands 
lacs à l’intérieur des terres. Ils mentionnent de plus la 
possibilité d’une connexion entre ces lacs, la rive est 
de la baie James et même la côte du Labrador ou la 
baie d’Ungava à la hauteur du 60e parallèle (Ruggles, 
1991). C’est effectivement durant la première moitié 
du xviiie siècle que commence à germer l’idée d’une 
large ouverture ou d’une voie navigable à cette lati-
tude. Quelques cartes sont remarquables en ce sens, 
telles que celle attribuée à Chatelain en 1719, Carte de 
la Nouvelle-France, qui représente une grande voie 
navigable cruciforme qui permettrait d’entrer à l’in-
térieur du territoire depuis le détroit d’Hudson ou la 
côte du Labrador et de rejoindre la baie James ou le 
bassin hydrographique du Saint-Laurent (Carte 7). 
D’autres cartographes ont repris l’idée d’une ouver-
ture au sud du cap Smith jusqu’en 1772, comme 
Robert de Vaugondy, malgré la publication de la 
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le canada ou nouvelle-France. ce qui eSt le pluS avancé 
verS le Septentrion. nicolaS SanSon, 1656, (carte 10). 
Archives nationales du Canada, NMC 6334.
cette carte montre le chemin que louiS Jolliet a Fait depuiS tadouSSac 
JuSqu’à la mer du nord danS la Baye de hudSon et marque la vraie Situation 
de la Baye et du détroit. ce qui eSt marqué par deS pointS eSt le chemin par 
où il a eSté…, louiS Jolliet, 1679, (carte 9), détail.
Archives nationales du Canada, NMC 25286.
de l’expédition fédérale du Neptune commandée par 
Albert Peter Low, pour que le fjord de Salluit soit 
redécouvert et représenté correctement sur la carte 
qui accompagne son rapport d’expédition (Robitaille, 
1989 : 127).
La reconnaissance de l’intérieur
La publication en 1814 du Journal of the Voyage from 
Okkak, on the Coast of Labrador, to Ungava, Westward 
of Cape Chudleigh par les missionnaires moraves 
Benjamin Kohlmeister et George Kmoch attire l’atten-
tion de la CBH sur les richesses de l’Ungava. 
Kohlmeister et Kmoch atteignent l’embouchure de la 
Koksoak depuis la côte du Labrador et publient, dans 
leur journal de voyage, une carte intitulée The Northern 
Extremity of Labrador with Ungava Bay. C’est sur cette 
carte et ces informations que s’appuie la CBH pour 
envisager l’ouverture d’un poste de traite en Ungava 
(Cooke et Holland, 1978 : 133). En 1819-1820, la CBH 
envoie James Clouston faire le relevé des rivières 
Eastmain et Rupert. Plus au nord, il explore ensuite les 
lacs Nichicun et Caniapiscau jusqu’à la source de la 
rivière Koksoak et fait finalement route vers l’ouest 
jusqu’au golfe de Richmond. En 1821, il dresse une 
carte de son expédition sur laquelle il est intéressant de 
noter des tracés au plomb qui proviennent d’une carte 
dressée par ses guides amérindiens (Archives de la 
CBH, référence G2/23, dans Ruggles, 1991 : 247). 
Quatre ans plus tard, Clouston dresse le relevé de ses 
observations faites entre 1811 et 1825 en y incluant, 
toujours au plomb, les informations cartographiques 
obtenues de la carte amérindienne (Carte 15). Cette 
carte est en fait un amalgame à jour et augmenté de sa 
carte synthèse de 1821. James Clouston fut l’un des 
premiers employés de la CBH à décrire d’une telle 
façon l’intérieur de la péninsule du Québec-Labrador, 
bien qu’il ne fût pas un cartographe de formation, qu’il 
fît des erreurs lors des observations de latitude et de 
longitude, de même qu’avec le baromètre pour mesu-
rer l’altitude (Ruggles, 1991 : 70). Toutefois : 
Clouston’s maps were easily understood and 
added critical information about the main 
travel routes of a relatively sparse native popu-
lation. His maps revealed the enormous range 
of territory that the native traversed in their 
annual cycle of activities. Moreover, his 1825 
map, in particular, was used by the 
Arrowsmiths as the source of the basic river-
lake network inland from the Eastmain, a 
network that remained constant even after 
later company investigation east of the 
Caniapiscau River added new features to the 
map of this vast peninsula. (Ruggles, 1991 : 
70)
D’autres employés de la CBH suivront Clouston 
dans l’exploration et la cartographie des axes hydro-
graphiques de la péninsule du Québec-Labrador 
après la fusion de la CBH et de la Compagnie du 
Carte de la Baye de Hudson par Jean Nicolas Bellin en 
1757, sur laquelle on peut lire au sud du cap Smith : 
Ce fond est inconnu. Il n’y a point ici de communica-
tion comme quelques auteurs l’ont cru mais une longue 
chaîne de montagnes. 
La CBH envoie donc Thomas Mitchell et John 
Longland en 1744 explorer les côtes au nord du nou-
veau poste de Fort Slude (Eastmain). Ils longent la 
côte, entrent dans l’embouchure des rivières La 
Grande, Grande Baleine et Petite Baleine et font une 
incursion rapide dans le golfe de Richmond (lac 
Guillaume-Delisle). En 1749, Williams Coats est 
accompagné de Mitchell dans le but de poursuivre 
l’exploration qu’il avait faite cinq ans auparavant. 
Coats explore la partie nord de la baie d’Hudson qui 
n’avait pas été explorée par Mitchell. Il cartographie 
et identifie le golfe de Richmond comme étant le site 
le plus favorable à l’établissement d’un autre poste de 
traite (Carte 8). L’année suivante, Fort Richmond 
était établi. Mitchell et Coats ont dressé chacun plu-
sieurs cartes régionales qui raffinèrent la connais-
sance générale des côtes de cette partie du Nord qué-
bécois (Ruggles, 1991, planches 4 et 5). 
Cependant, il ne semble pas que la CBH ait fait 
explorer les côtes de la rive sud du détroit d’Hudson 
(Robitaille, 1989). En effet, la CBH s’est attardée à 
accroître sa connaissance des côtes des baies d’Hudson 
et James, mais la rive sud du détroit d’Hudson lui 
semblait inconnue, comme en font foi plusieurs cartes 
anglaises des xviie, xviiie et xixe siècles (Cartes 11, 12 
et 13). Entre 1682-1683, où Radisson et des 
Groseilliers désertent la CBH au profit des Français, et 
1713, année de la signature du traité d’Utrech, cette 
côte semble avoir été explorée et fréquentée surtout, et 
peut-être exclusivement, par les navigateurs français 
voyageant entre la Nouvelle-France ou la France et la 
baie d’Hudson (Robitaille, 1989 : 125). 
Une fois établis à la baie James, les navigateurs 
anglais adoptent rapidement une route maritime qui 
les fait longer la rive nord du détroit d’Hudson, libre 
de glace en juillet et en août et qui offre aux naviga-
teurs plusieurs havres sécuritaires en cas de tempête 
(Robitaille, 1989). L’examen de cartes anglaises et 
françaises de diverses périodes révèle une connais-
sance inégale de la rive sud du détroit d’Hudson, 
notamment dans la région du fjord de Salluit. Les 
cartes anglaises ne montrent pas de rentrant de terre 
à cette hauteur, tandis que des cartes françaises, de la 
fin du xviie siècle jusqu’à celle de Bellin en 1744, non 
seulement indiquent le rentrant, mais certaines 
l’identifient par le toponyme « Havre françois », ou 
« Havre de Bonne Fortune » (Carte 14). Une fois 
cédée au Dominion du Canada en 1870, la Terre de 
Rupert demeure encore largement inconnue des car-
tographes canadiens dépêchés au nord pour carto-
graphier ce vaste territoire. Ainsi, la carte de l’expédi-
tion de Wakeham en 1897 ignore complètement 
l’existence du fjord et il faudra attendre en 1904, lors 
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Nord-Ouest en 1821. Sous les ordres du gouverneur 
Simpson, la CBH étend ses activités dans le bassin 
hydrographique du Saint-Laurent, bien connu des 
Français, et dans le territoire inexploré du sud de la 
baie d’Ungava. C’est ainsi que d’autres employés de la 
CBH comme William Hendry (baie d’Hudson–baie 
d’Ungava par la rivière aux Mélèzes et la Koksoak), 
Erland Erlandson et John McLean (Fort Chimo 
jusqu’au lac Melville en passant par l’intérieur du 
Labrador) jouent un rôle important dans l’explora-
tion des principaux axes hydrographiques en prenant 
soin d’identifier les sites potentiels pour établir de 
nouveaux postes de traite. 
Erlandson est le premier Européen à rejoindre 
la côte Atlantique depuis la baie d’Ungava en 1834. 
Deux ans plus tard, le poste de Fort Smith (Northwest 
River) est établi au lac Melville et les quatre expédi-
tions de McLean entre 1838 et 1841 ont pour but de 
trouver une route qui assurerait le ravitaillement de 
Fort Chimo à partir de Fort Smith. Plusieurs axes 
hydrographiques sont empruntés : Koksoak, lac 
Erlandson, lac Michikamau, Naskaupi, George, 
Churchill, Whale River (Cooke et Holland, 1978 ; 
Cooke, 1969). McLean ne trouve pas de route efficace 
pour le ravitaillement de Fort Chimo et recommande 
de privilégier les postes de l’intérieur. Bien qu’elles 
n’aient pu mener à la découverte d’une route de ravi-
taillement convenable, les expéditions de McLean 
sont en quelque sorte l’embryon d’une connaissance 
géographique de l’intérieur qui se développera durant 
le dernier quart du xixe siècle.
RECONNAISSANCE BIOPHYSIQUE
Les côtes
À la suite de la cession de la Terre de Rupert au 
Dominion du Canada en 1870, le gouvernement 
canadien dépêche des expéditions qui ont pour mis-
sion la reconnaissance scientifique du territoire. En 
1884-1885, la première Canadian Hudson Bay 
Expedition est commandée par Andrew Robertson 
Gordon à bord du Neptune. L’expédition comprend le 
géologue Robert Bell. La mission a pour but premier 
l’établissement de stations météorologiques et d’ob-
servation des glaces dans la région du détroit d’Hud-
son. L’explora tion géologique est secondaire. Deux 
autres missions de la Canadian Hudson Bay 
Expedition auront lieu en 1885-1886 et en 1886 à 
bord du Alert. Les visées scientifiques sont diverses : 
les pêches, les ressources minérales, les glaces, la géo-
logie, la faune et la flore, les possibilités d’établisse-
ment et le commerce (Cooke et Holland, 1978 ; 
Holland, 1993 ; Cooke, 1964).
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BritiSh north america (détail), John arroWSmith, 1854, (carte 12).
Archives nationales du Canada, NMC 24948.
carte de la Baye de hudSon, nicolaS Bellin, 1744, (carte 14).
Archives nationales du Canada, NMC 7325.
a chart oF ye north part  
oF america. For hudSonS Bay 
comonly called ye north 
WeSt paSSaGe (détail), John 
thornton, 1681. (carte 11).
Archives nationales du Canada, 
NMC 6591.
map oF hudSon Bay and Strait 
ShoWinG the track purSued 
By S.S. “ diana ” durinG the 
SeaSon 1897, Wakeham, 1898. 
(carte 13).
Archives nationales du Canada, 
NMC 9856.
De 1887 à 1901, Albert Peter Low, pour le 
compte de la Geological Survey of Canada, fera de 
nombreux voyages d’exploration géologique des îles 
de la baie James et des régions côtières et intérieures 
de la péninsule du Québec-Labrador. Il sera aussi 
commandant du Neptune en 1904-1905. Bell, tou-
jours pour la Geological Survey of Canada, mènera des 
expéditions en 1897 et en 1899-1900. Les expéditions 
de Bell, et surtout celles de Low, constituent les pre-
mières missions qui ont pour but la connaissance 
scientifique et systématique d’un territoire qui est 
encore largement inconnu. Leurs contributions ne se 
limitent pas à la description géographique des terri-
toires, mais ont surtout permis de recueillir des infor-
mations inédites sur la géologie, la faune et la flore. 
Leurs travaux ont permis une connaissance suffisante 
des caractéristiques biophysiques de la péninsule du 
Québec-Labrador pour que leurs successeurs puissent 
s’attarder désormais aux endroits qu’ils avaient laissés 
en plan (Cooke, 1964).
L’intérieur
Après l’établissement des missions permanentes sur 
la côte du golfe du Saint-Laurent et à la baie James au 
milieu du xixe siècle, les missionnaires contribuent 
eux aussi au développement des connaissances géo-
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a Sketch oF SurveyS on the 
eaStmain oF hudSon’S Bay 
made at diFFerent timeS 
BetWeen the yearS 1811 and 
1825 By JameS clouSton, 1825, 
(carte 15).
Archives de la Compagnie 
de la Baie d’Hudson, G1/57.
graphiques et cartographiques du territoire. C’est le 
désir d’évangélisation des missionnaires qui amène 
une meilleure connaissance des axes hydrogra-
phiques de la Moyenne et de la Basse-Côte-Nord. À 
la suite des tentatives du père Charles Arnaud sur la 
rivière Manicouagan entre 1853 et 1858, il faut rete-
nir les voyages du père Louis Babel.
En 1884-1885, A. P. Low et John Bignell 
explorent l’intérieur du territoire dans les environs du 
lac Mistassini pour le compte de la Geological Survey 
of Canada. Cette région explorée par les Français 
n’avait pas fait l’objet de relevés depuis l’expédition du 
botaniste français André Michaux en 1792. La carte de 
Low, publiée en 1886, est en fait la première représen-
tation moderne du lac Mistassini, bien que les îles du 
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En 1869, à l’âge de 17 ans, J.-E. Bernier est 
déjà aux commandes d’un navire sur le 
Saint-Laurent et dans l’Atlantique Nord. 
C’est en 1895 qu’il commence à échafauder 
ses projets nordiques, en particulier la 
conquête du Pôle Nord. 
À la fin du xixe siècle, il n’y a aucune pré-
sence gouvernementale dans le Nord. Ce qui 
veut dire aussi liberté d’accès et liberté d’ac-
tion des étrangers dans l’archipel arctique. 
Après des démarches difficiles auprès des 
autorités canadiennes, Bernier obtient l’Arc-
tic en 1904. Cependant, l’expédition de la 
Canadian Arctic Patrol n’ira pas à la conquête 
du Pôle Nord, mais à la baie d’Hudson, et la 
direction de l’expédition est confiée au surin-
tendant Moodie de la Gendarmerie Royale 
du Canada (Dorion-Robitaille, 1978 : 36). Le 17 
septembre 1904, l’Arctic met le cap sur 
Fullerton où l’expédition passe l’hiver 1904-
1905. À l’été 1905, Moodie et Bernier 
naviguent dans le détroit d’Hudson dans le 
but d’y trouver un site plus central et plus 
accessible que Fullerton pour y aménager un 
poste de la GRC. L’expédition s’arrête dans 
une baie de la rive sud du détroit à environ 
125 km à l’est des îles Digges. Cette baie est 
appelée Salluk par les Inuit. Elle ne figurait 
sur aucune carte de l’époque et le 20 juillet 
1905, Bernier croit avoir fait sa première 
« découverte » arctique en identifiant le fjord 
comme l’endroit idéal pour le futur poste de 
la GRC. Il nomme l’endroit baie Préfontaine, 
en l’honneur de Raymond Préfontaine, 
ministre de la Marine qui commandite l’expé-
dition (Carte 16). Toutefois, il ne s’agissait pas 
d’une véritable découverte puisque l’expédi-
tion de A. P. Low était entrée dans le fjord de 
Salluit en 1904. Que Mooddie et Bernier 
aient ignoré la chose est d’autant plus éton-
nant que les membres des deux expéditions 
s’étaient rencontrés à Port Burwell, le 1er 
octobre 1904, alors que le Neptune faisait 
route vers le sud et l’Arctic vers Fullerton 
pour l’hivernage (Dorion-Robitaille, 1978 : 43).
Bien qu’on ne puisse soutenir que 
J.-E. Bernier ait joué un rôle central dans la 
découverte et l’exploration du Nord québé-
cois, il demeure, par ses nombreux voyages 
entre 1904 et 1917, celui qui a précisé la confi-
guration et les caractéristiques des côtes 
des régions qu’il a parcourues et qui en a 
fait le rapport auprès du ministère de la 
Marine. En ce sens, l’action de Bernier se 
situe peut-être à un autre niveau : la recon-
naissance de l’importance stratégique du 
Nord et le désir d’affirmation de la souverai-
neté du Canada dans l’archipel arctique.
JOSEPH-ELZÉAR BERNIER,  
CAPITAINE ET EXPLORATEUR —  
LES AVATARS CARTOGRAPHIQUES  
DU FJORD DE SALLUIT
carte indiquant leS pointS d’ancraGe 
et leS proFondeurS de la Baie préFontaine 
(FJord de Salluit). JoSeph-elZéar Bernier, 
1905, (carte 16).
Collection personnelle Benoît Robitaille.
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centre soient imprécises et le contour du lac Albanel 
approximatif (Rousseau, 1949a : 306). En février 1885, 
en désaccord avec Bignell sur la poursuite de l’expédi-
tion, Low se rend à Ottawa en raquettes et revient au 
lac Mistassini avec de nouvelles instructions à l’effet 
que les opérations étaient dorénavant sous sa direc-
tion. Cet incident, connu sous le nom de « Bataille des 
sextants », éveilla un certain intérêt public pour le 
vaste hinterland encore trop peu connu (Cooke et 
Holland, 1978 : 253).
Au début du xxe siècle, de vastes étendues inté-
rieures du territoire de la péninsule du Québec-
Labrador sont encore inconnues. Plusieurs expédi-
tions se mettent en marche, attirées par les relevés 
géologiques des premières explorations scientifiques 
qui font état de la présence de ressources minérales 
importantes dans le territoire. En 1903, Léonidas 
Hubbard Jr entreprend l’exploration de la rivière 
George, une des seules régions inexplorée par Bell et 
D’origine suisse, le père Louis Babel arrive 
au Canada en 1851 à l’âge de 24 ans. Le 10 
septembre de la même année il est envoyé 
à la maison de la Grande-Baie du Saguenay. 
Le père Babel entreprend alors son action 
d’évangélisation dans les missions de la 
Côte-Nord, et en 1866 il est envoyé à 
Betsiamits où il rencontre son compagnon 
de toujours, le père Charles Arnaud.
Très vite, la dévotion du père Babel 
l’amène à pénétrer à l’intérieur du terri-
toire pour l’œuvre de Dieu auprès des 
Amérindiens. En 1865 il écrivait dans les 
Missions des Oblats de Marie Immaculée : « La 
mission que l’on me confie est la plus 
belle de la congrégation parce qu’elle est 
la plus dure et la plus pénible. On m’en-
voie établir la nouvelle mission chez les 
peuplades sauvages de la baie des 
Esquimaux. » (cité dans Carrière, 1963). Le 
voyage jusqu’à la baie des Esquimaux (baie 
de Melville) devait se faire sur un bateau 
de la CBH depuis la mission de Mingan. 
Le steamer de la compagnie n’arrivant pas, 
au milieu de l’été Babel remonte le cours 
de la rivière Saint-Jean et de la rivière 
Romaine en compagnie de deux guides. 
Le 28 juillet il consigne dans son journal : 
« Au sortir de ce lac (le lac Makatshish 
dans le journal de Babel) nous avons suivi 
pendant quelques instants une petite 
rivière dont le lit 
était rempli de cail-
loux et nous avons 
fait un portage d’un 
mile et 1/2 sur un 
terrain élevé, mais 
sec et large. Le sol est un gravier rou-
geâtre recouvert de mousse de caribou. » 
(Tremblay, 1977, nous soulignons). Le 1er 
août, le père Babel remar que à nouveau la 
nature du sol qu’il foule  : « Nous avons 
rencontré deux rapides très rapprochés 
l’un de l’autre, courts mais violents. Les 
deux portages sont courts, jusqu’à deux 
miles au-dessus des rapides le terrain est 
montagneux (sic). Au-delà, il redevient 
sable et gravier rougeâtre.  » (Tremblay, 
1977, nous soulignons).
C’est cependant sur la carte dressée par le 
Département des terres de la Couronne 
en 1873, faite à partir de 84 relevés 
qu’avait faits Babel lors de ses voyages, 
qu’on trouve les indications les plus pré-
cises concernant la présence de fer. À l’est 
de la baie des Esquimaux sur la rive sud 
de la rivière Hamilton, Babel note : « terres 
basses sablonneuses, sables rouges, blancs 
et métalliques  ». Au sud du poste de 
Nouveau-Mingan il note encore une fois 
«abondant en minéraux ». À la hauteur 
du lac Knob, au sud de ce qui deviendra 
Schefferville, il inscrit « abondat (sic) en 
fer » (Carte 17). La carte de Babel a été 
jugée remarquablement précise par 
A. P. Low qui écrivait en 1896 : « … when 
consideration is taken of his imperfect 
instruments and other disadvantages, its 
accuracy is wonderful.  » (Rapport de 
voyage de Low, cité dans Cooke, 1964  : 
148). Cependant, A. P. Low l’apprécie pour 
sa valeur cartographique, mais ne men-
tionne pas les notices à propos de la pré-
sence de minerai et attribue la découverte 
du fer dans la péninsule du Québec-
Labrador à R. Bell en 1877 lors de la pre-
mière expédition géologique de la baie 
d’Hudson.
Néanmoins, il semble démontré et 
reconnu que le père Babel ait été le pre-
mier à mentionner ces gisements, même si 
ses découvertes n’eurent pas la même dif-
fusion que d’autres. Par ailleurs, les tra-
vaux de John McLean sur l’intérieur du 
Labrador pour le compte de la CBH, 
publiés entre 1840 et 1850, ne font pas 
mention du minerai de fer, même si 
McLean parle de la géologie de l’intérieur 
et qu’il était un fin observateur. Il demeure 
tout à fait possible que les traiteurs de la 
CBH aient parlé eux aussi de ces gise-
ments, mais que leurs renseignements 
n’aient jamais été publiés.
LE PÈRE LOUIS BABEL, O.M.I.,  
ET LA DÉCOUVERTE  
DES GISEMENTS DE FER 
routeS SuivieS par le père louiS BaBel en 1866-67-68-70 
(détail), louiS BaBel, o.m.i., 1873, (carte 17).
Archives nationales du Canada, R / 300-1873.
Low à la fin du xixe siècle. L’expédition tourne mal et 
Hubbard y meurt. En 1905, sa veuve repart pour cette 
région, accompagnée de quatre autres personnes. 
Selon Cooke (1964 : 160), la carte de la rivière George 
que publie madame Hubbard à la suite de son expédi-
tion est de loin supérieure en précision à celles dispo-
nibles à l’époque (Hubbard, 1908 : annexe i).
Entre 1910 et 1916, le naturaliste américain 
Robert Flaherty entreprend une série d’expéditions 
aux îles Nastapoka et Belcher, ainsi que dans l’inté-
rieur de la péninsule d’Ungava (Flaherty, 1918a, 
1918b). Son intérêt pour le Nouveau-Québec est sti-
mulé par la découverte de gisements de fer dans la 
péninsule du Québec-Labrador et l’expédition est 
soutenue par sir William Mackenzie, président de la 
Canadian Northern Railway. Flaherty publie dans 
Geographical Review le compte rendu de son expédi-
tion aux Îles Belcher (1918a). Il souligne la mécon-
naissance des navigateurs anglais de ces îles qui 
demeurent mal représentées sur les cartes anglaises 
jusqu’à la fin du xixe siècle. Il y inclut d’ailleurs une 
carte remarquable de ces îles dressée par un Inuk, 
Weetalltok. C’est, jusqu’ici, la seule représentation 
cartographique autochtone repérée dans la littérature 
de la région considérée. On doit donc à Flaherty la 
reconnaissance de ces îles et leur représentation adé-
quate durant le premier quart du xxe siècle.
Rattaché au Carnegie Museum of Pittsburg, le 
biologiste américain W. E. Clyde Todd explore le 
Nord du Québec à plusieurs reprises. Todd visite la 
région dès 1901, mais ses principaux voyages ont lieu 
entre 1917 et 1945 (Cooke, 1964). Étudiant particu-
lièrement la faune ailée, Todd et ses assistants 
remontent la rivière Sainte-Marguerite jusqu’à la baie 
d’Ungava (1917), longent la rive est de la baie d’Hud-
son entre Povungnituk et Port Harrison (1930), 
remontent la rivière Churchill jusqu’au lac Sandgirt 
où ils sont reçus par Joseph Arlington Retty (1939) et 
font une incursion à l’intérieur de la péninsule d’Un-
gava à la hauteur de Povungnituk (1945).
Durant les années 1940, les expéditions de 
Jacques Rousseau et d’Ernest Lepage viendront enri-
chir les connaissances sur la péninsule du Québec-
Labrador. Initialement prévues pour des observations 
botaniques et ethnologiques, les missions de 
Rousseau constituent les informations les plus com-
plètes et les plus utiles depuis celles faites par 
A. P. Low 50 ans auparavant (Cooke, 1964). En ce qui 
concerne Lepage, ses observations botaniques de la 
région du lac Mistassini sont les plus rigoureuses 
depuis celles d’André Michaux en 1792. Finalement, 
au milieu du xxe siècle, une découverte d’importance 
est faite par l’armée de l’air américaine : le Cratère du 
Nouveau-Québec. Le 20 juin 1943, lors d’un vol de 
reconnaissance météorologique, un avion de la US 
Air Force repère le cratère. Il parait pour la première 
fois sur une carte militaire (USAF) en février 1945 et 
le lieutenant Jake F. Drake des forces armées cana-
diennes est le premier à le photographier du haut des 
airs en juillet 1946. En 1949-1950, le cratère a suscité 
un bref intérêt économique pour les prospecteurs qui 
s’y intéressèrent à cause de sa forme qui pouvait s’ap-
parenter à la trace d’une cheminée volcanique et rece-
ler ainsi des gisements exploitables. Un an plus tard, 
les premiers travaux scientifiques soutenus par la 
National Geographic Society et le Royal Ontario 
Museum concluent que le cratère est le résultat d’un 
impact météoritique (Bouchard et Péloquin, 1989). 
Plusieurs travaux sur le cratère se poursuivent encore 
aujourd’hui.
Toutes ces expéditions ouvrent la voie à une 
connaissance plus systématique des ressources natu-
relles que renferme la péninsule du Québec-Labrador. 
Elle constituent les premiers jalons d’explorations qui 
tenteront, à partir des années 1920, d’établir le poten-
tiel exploitable de ces ressources et, partant, d’enri-
chir non seulement les connaissances géographiques 
du territoire, mais aussi son potentiel minier et 
hydroélectrique.
PROSPECTION MINIÈRE  
ET HYDRAULIQUE2
Les découvertes successives du père Babel, de Bell et 
de Low des gisements de fer de l’intérieur de la pénin-
sule du Québec-Labrador sont le point de départ 
d’une nouvelle vague d’explorations. C’est ainsi qu’en 
1910 Reuben D’Aigle, après avoir fait de la prospec-
tion dans le nord de l’Ontario, arrive à Sept-Îles après 
avoir entendu les récit de Pierre Riche, un Montagnais 
qui disait être tombé sur des gisements d’or pendant 
un voyage de chasse (Geren et McCullogh, 1990 : 11). 
D’Aigle prospecte la région au nord de Sept-Îles, ne 
trouve aucun gisement d’or, mais il identifie toutefois 
un gisement de fer dans la région de Wabush qui 
amène un groupe d’investisseurs internationaux à 
fonder la New Quebec Company en 1929. 
Cette compagnie obtient du gouvernement 
cinq concessions lui permettant de prospecter et 
d’exploiter un territoire qui s’étend de la source de la 
rivière Hamilton jusqu’au cours inférieur de la rivière 
Caniapiscau. La New Quebec Company met alors à 
son service deux éminents géologues torontois, 
William F. James et James E. Gill, pour superviser les 
travaux sur le terrain. James et Gill pénètrent un ter-
ritoire encore non cartographié ; leur première tâche 
consiste d’abord à dresser des cartes topographiques 
et géologiques, ce qui supposait de faire des croquis 
des lacs et des rivières en avion, de faire des relevés au 
télémètre, au compas et au théodolite. Toutefois, ils 
ne purent dresser de telles cartes en raison d’une tem-
pérature défavorable et de la brièveté de la saison 
(Geren et McCullogh, 1990 : 14). Néanmoins, c’est à 
l’été 1929 que James et Gill découvrent le premier 
gisement de fer exploitable tel quel à l’intérieur des 
terres. Cette découverte sera mise en valeur et exploi-
tée ultérieurement par la compagnie Iron Ore dans 
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Dans la baie d’Hudson, les expéditions de 
Flaherty entre 1910 et 1916 ont également pour but 
l’identification de gisements de minerai. Il en relève 
un certain nombre, mais note : 
These figures may convey to the reader some 
idea of the magnitude of the largest of the iron 
ore deposits. No ore of high quality, however, 
was found. The best, in Keepaloo Inlet (îles 
Belcher), averaged from wall to wall not more 
than 38 per cent metallic content – obviously 
too low-grade a product for present operation 
in these latitudes. (Flaherty, 1918a : 457) 
D’autres expéditions suivent celle de Flaherty 
au cours des années 1930, dont celles de J. B. Racicot 
et Larry Edwards pour le compte de la Cyril Knight 
Prospecting Company de Toronto dans l’Ungava à 
l’embouchure de la rivière George ainsi qu’à l’ouest et 
au sud de Fort Chimo (Cooke, 1964). Cependant, 
leurs explorations arrivent aux mêmes conclusions 
que Flaherty concernant les coûts faramineux d’une 
exploitation dans ces régions.
Les différentes expéditions de prospection 
minière permirent d’approfondir la géologie de la 
péninsule du Québec-Labrador. Elles ont donné nais-
sance à une cartographie régionale qui avait pour but 
premier, non pas la simple connaissance du territoire, 
mais l’identification de son potentiel en vue d’une 
exploitation ultérieure. Parallèlement, ces travaux 
contribuent également au développement des 
connaissances hydrologiques du territoire qui per-
mettra, au milieu du xxe siècle, d’envisager et de 
développer le potentiel hydroélectrique du Nord qué-
bécois, avec les projets de Bersimis en 1953, de Manic-
Outarde et de Churchill Falls dans les années 1960, de 
la baie James dans les années 1970 et 1980 et, plus 
récemment, sur la rivière Sainte-Marguerite. L’action 
de ces différentes découvertes au cours des siècles 
aura alors une influence directe sur le tracé des fron-
tières externes et internes du Québec septentrional.
LE DÉCOUPAGE POLITICO- 
ADMINISTRATIF DU NORD
Les frontières externes
L’évolution des frontières septentrionales du Québec 
est liée aux divers contextes politiques et aux lois qui 
ont fixé ses limites territoriales. Plusieurs ouvrages 
ont traité de cette question (Dorion, 1963 ; Anonyme, 
1971a ; Dupuis, 1991 ; Morrissonneau et Boulet, 
1981 ; Robitaille, 1971) et c’est pourquoi nous nous 
limiterons ici à en dresser les grandes lignes.
Au cours de la période qui précède la fondation 
de la CBH, les frontières externes du Québec corres-
pondent à celles de la Nouvelle-France ; la frontière 
septentrionale n’est pas définie et l’ensemble du terri-
toire est sous contrôle français, bien que plusieurs 
navigateurs (anglais, portugais, scandinaves) aient 
les mines à ciel ouvert de Gill et de Ruth Lake dans la 
région de Wabush entre 1954 et 1958.
En 1936, la Weaver Coal Company de Montréal 
réclame au gouvernement de Terre-Neuve une 
concession de 55 000 milles carrés dans l’ouest du 
Labrador dans le but d’y trouver du plomb, du zinc 
ou du cuivre, ou encore de l’or ou de l’argent. Elle 
met à son service un autre éminent géologue, Joseph 
Arlington Retty, qui fait les premiers relevés de la 
concession. Retty reçoit comme directive de s’attarder 
davantage aux gisements de métaux précieux et de 
base qu’aux gisements de fer, déjà connus dans la par-
tie ouest de la concession. Par contre, ne disposant 
d’aucune carte sur lesquelles il aurait pu indiquer ce 
qu’il trouvait, Retty doit les produire au fur et à 
mesure de ses prospections. 
Ce que Retty et son équipe découvrirent en 
cette première saison put sembler très rudi-
mentaire aux géologues qui vinrent par la 
suite, mais ces découvertes étaient alors de plus 
grande portée puisqu’elles émergeaient d’une 
ignorance scientifique à peu près complète de 
la région. (Geren et McCullogh, 1990 : 20) 
Retty releva même, avec un esprit visionnaire, 
l’énorme potentiel hydroélectrique des chutes 
Churchill.
Durant l’été 1937, Retty reprend ses prospec-
tions et fouille plus à fond le potentiel minier des 
régions identifiées l’année précédente. Cette année-là, 
ses principales découvertes sont toutefois davantage 
d’ordre géographique que géologique. Par exemple, il 
découvre que le lac Attikagamen se jette dans le lac 
Knob et non dans la rivière George, comme on le 
croyait à l’époque. Cette découverte implique, selon 
les termes du règlement frontalier de 1927, que ce lac 
est rattaché au territoire terre-neuvien et non au 
Québec (Geren et McCullogh, 1990 : 23). Puisque la 
frontière établie entre le Québec et Terre-Neuve est la 
portion de territoire la plus élevée entre la ligne de 
partage des eaux de l’Atlantique et des baies d’Hud-
son et d’Ungava, cette découverte accroissait la super-
ficie du territoire terre-neuvien. Cependant, ce n’était 
pas le genre de « découverte » qu’espérait Retty.
À la fin de la saison 1937, Retty apprend d’un 
guide montagnais de Sept-Îles l’existence d’un gise-
ment de fer à une cinquantaine de milles au nord-
ouest des chutes Churchill. Il s’y rend et constate effec-
tivement la richesse du gisement que son expérience 
lui disait n’être que la pointe d’un gisement plus 
considérable s’enfonçant plusieurs dizaines de mètres 
sous terre. Après la Deuxième Guerre mondiale, le 
gouvernement de Maurice Duplessis, conscient du 
potentiel minier de la région, adopte une loi sur l’ex-
ploitation minière qui mettra en valeur les gisements 
de la péninsule du Québec-Labrador et permettra la 
création des villes minières de Schefferville, Wabush, 
Labrador City, Gagnonville et Fermont.
119Explorations géographiquEs
exploré les côtes nordiques. En 1670, la Terre de 
Rupert est concédée à la CBH pour ses activités de 
traite des fourrures : elle comprend tout le territoire 
au nord de la Nouvelle-France, depuis l’embouchure 
des rivières qui se jettent dans les baies d’Hudson et 
James jusqu’à leur source. À partir de cette date, une 
lutte s’engage entre les Français et les Anglais pour le 
contrôle du territoire de traite. En ce sens, les voyages 
du père Albanel et de Jolliet, la désertion de Radisson 
et de Des Groseilliers au profit des Français en 1682 et 
1683, les voyages et les batailles de d’Iberville dans la 
baie d’Hudson sont une série d’événements qui 
mènent à la signature du traité de Ryswick en 1697 et 
surtout au traité d’Utrech en 1713 qui fixe les limites 
de la Nouvelle-France et de la Terre de Rupert, qui 
devient alors à l’usage exclusif des Anglais par l’entre-
mise de « l’honorable compagnie ».
En 1763, la Nouvelle-France est cédée à l’Angle-
terre qui crée, par la Proclamation royale, la province 
de Québec. Entre la Terre de Rupert et la province 
nouvellement créée, s’insère un domaine indien entre 
les limites nord et sud des deux territoires. Avec l’Acte 
de Québec en 1774, le domaine indien est aboli et la 
limite sud de la Terre de Rupert correspond doréna-
vant à la limite nord de la province de Québec 
(Dorion, 1963 ; Anonyme, 1971a ; Dupuis, 1991 ; 
Morrissonneau et Boulet, 1981). Après 1774, les lois 
subséquentes de 1791 et 1867 ne modifient pas les 
limites septentrionales du Québec ni ne précisent 
davantage ce que l’Acte de Québec avait défini. Ainsi, 
de 1774 à 1898, les deux territoires ont eu une fron-
tière commune. Avec la cession de la Terre de Rupert 
au Dominion du Canada en 1870, ce territoire est 
annexé aux Territoires du Nord-Ouest (TNO). Après 
l’annexion, le parlement adopte en 1875 une loi pré-
voyant la division des TNO en districts provisoires. 
C’est en vertu de cette loi qu’est créé, en octobre 1895, 
le district d’Ungava (Anonyme, 1971a). En 1898, à la 
suite de la loi impériale de 1889 qui délimite la fron-
tière septentrionale de l’Ontario, le Québec entre-
prend des démarches similaires auprès du gouverne-
ment fédéral pour étendre ses propres limites plus au 
nord. L’Acte concernant la délimitation des frontières 
nord-ouest, nord et nord-est de la province de Québec 
1898 est adopté et la frontière du Québec est étendue 
jusqu’à la rivière Eastmain. Cependant, sur de courts 
segments, la limite nord est ramenée de quelques 
kilomètres vers le sud par rapport à la frontière du 
district d’Ungava en 1895 (Anonyme, 1971a ; 
Morrissonneau et Boulet, 1981).
Le cas des îles côtières
En 1907, une requête du Québec adressée au gouver-
nement fédéral demande que soit annexé au territoire 
provincial ce qui correspond au district d’Ungava tel 
que défini par la loi de 1898, incluant les îles côtières. 
En 1912, la Loi d’extension des frontières du Québec 
1912 confère le territoire au Québec, mais sans inclure 
les îles côtières qui demeurent sous la juridiction des 
TNO ; le gouvernement invoque leur difficile inven-
taire complet et l’importance stratégique qu’elles 
révèlent pour la navigation, le commerce et la défense 
(Anonyme, 1971a). En ce sens, le gouvernement 
canadien a longtemps envisagé le projet d’exporter le 
blé de l’Ouest à partir d’un port situé dans la baie 
d’Hudson ou la baie James ; le contrôle de ces îles 
devenait alors une question politique de plus pour 
l’établissement d’une telle route maritime. 
Dans les années 1960, la Commission d’étude 
sur l’intégrité du territoire du Québec s’est penchée 
sur la question. Une étude de la Commission met en 
évidence l’intégrité même du territoire ; s’il avait été 
sage, pour une raison de « bon sens géographique », 
d’insérer les îles côtières dans le district d’Ungava en 
1895, les arguments de la loi de 1912 ne résistent pas à 
l’analyse si on prend en considération que le gouver-
nement fédéral n’a établi aucune installation de navi-
gation sur ces îles et qu’il n’a pas empêché le Québec 
d’y installer ses phares et autres aides à la navigation 
(Robitaille, 1971). Arguant qu’un inventaire des îles 
existe et que l’importance stratégique des îles côtières 
n’est plus la même qu’au début du siècle, le rapport 
des commissaires souligne que « le rattachement aux 
Territoires du Nord-Ouest des îles littorales et péri-
phériques ne se justifie ni par la géographie, ni par 
l’histoire, ni par la praticabilité administrative, ni par 
les motifs invoqués en 1912, lors de l’extension des 
frontières » (Anonyme, 1971a, recommandation 19, 
page 196). De plus, ces îles revêtent une importance 
certaine pour les autochtones du territoire qui y 
chassent et qui doivent se conformer à la juridiction 
des TNO lorsqu’ils fréquentent ces lieux puisque la 
frontière est définie comme étant le rivage. Or, le 
rivage, ou plus précisément l’estran où s’exerce l’ac-
tion des marées, n’est pas une limite territoriale fixe et 
arrêtée partout sur le territoire. Ce n’est qu’avec la 
Convention de la Baie James et du Nord québécois 
(CBJNQ) et des lois qui en dérivent, notamment la 
Loi sur le régime des eaux en 1978, que cette frontière 
est définitivement fixée comme étant la ligne des 
basses eaux. Par ailleurs, des négociations sont tou-
jours en cours au sujet des droits d’exploitation des 
îles côtières entre les divers niveaux de gouvernement 
et le Grand Conseil des Cris et la Société Makivik.
La frontière Québec-Labrador
En 1902, la Grand River Pulp and Lumber Company 
reçoit un permis de coupe de bois octroyé par le gou-
vernement de Terre-Neuve qui lui permet d’étendre ses 
activités de part et d’autre de la rivière Hamilton à 
partir du lac Melville. Le Québec soutient que tout le 
territoire du sud lui appartient et adresse une protesta-
tion au président de la compagnie. L’affaire se retrouve 
entre les mains du lieutenant-gouverneur du Québec 
qui transmet au Secrétaire d’État à Ottawa un mémoire 
le priant de prendre les mesures nécessaires pour que 
soit respectée l’intégrité territoriale du Québec. Après 
de nombreuses démarches, l’affaire est portée au 
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Conseil privé de Londres qui entend la cause en 1926. 
L’année suivante, le rapport est approuvé et la dernière 
frontière externe du Québec est établie. En diverses 
circonstances, le Québec n’a pas voulu acquiescer au 
jugement du Conseil privé ou statuer sur la question 
de cette frontière interprovinciale (Morrissonneau et 
Boulet, 1981 : 17). Dans l’état actuel de la loi, le point 
terminal nord de la frontière Québec-Labrador n’est 
pas le cap Chidley, qui a toujours été considéré comme 
l’aboutissement de la frontière Canada–Terre-Neuve ; 
l’île de Killinek sur laquelle se trouve le cap Chidley est 
en effet divisée entre Terre-Neuve et les TNO, selon les 
termes de la loi de 1912 concernant les îles côtières. La 
frontière Québec– Terre-Neuve se situe donc du côté 
nord-est de la rive sud du détroit de McLelan, tandis 
que l’extrémité sud-est de l’île de Killinek appartient à 
Terre-Neuve.
Les frontières internes
Dans la vallée du Saint-Laurent, d’autres frontières 
prennent forme dès le milieu du xviie siècle ; des 
concessions sont accordées à certains marchands, 
comme la Traite de Tadoussac, dont les frontières 
sont fixées dès 1652, bien que le territoire n’ait été 
officiellement délimité par un arpentage qu’en 1733 
(Dufour, 1996). Le territoire s’étend de l’île aux 
Coudres jusqu’à Sept-Îles et jusqu’à la tête des rivières 
qui se jettent dans le Saint-Laurent. En 1661, la 
Seigneurie de la Terre Ferme de Mingan est concédée 
à Bissot, depuis la limite est du Domaine du Roi (cap 
du Cormoran), lui octroyant des droits de pêche dans 
les eaux du golfe du Saint-Laurent.
Après la conquête anglaise, les Postes du Roi de 
la Traite de Tadoussac sont nommés les King’s Posts. 
Le gouverneur James Murray ne change rien de subs-
tantiel par rapport au fonctionnement des postes de 
traite sous le Régime français. En 1802, la Compagnie 
du Nord-Ouest obtient le bail des King’s Posts pour 
une période de 20 ans. À partir de 1822, le bail des 
King’s Posts passe aux mains de négociants de 
Québec tandis la Seigneurie de Mingan passe sous le 
contrôle de la CBH après la fusion avec la Compagnie 
du Nord-Ouest en 1821. Face à la concurrence 
déloyale de la CBH sur la Basse-Côte-Nord, les diffé-
rents négociants s’échangent leur bail durant les 
années 1822-1830 jusqu’à ce que la CBH puisse le 
racheter en 1831 (Dufour, 1996). Il vient à terme en 
1842, année où le gouvernement cède aux pressions 
de l’opinion publique et des commerçants de bois 
qui réclament que le Saguenay soit ouvert à l’exploi-
tation agricole et forestière. La CBH garde tout de 
même des droits d’exploitation dorénavant restreints 
et en 1859, quatre ans avant son expiration, le bail est 
résilié par le gouvernement qui abolit par le fait 
même les King’s Posts.
Les conventions nordiques et le Nunavik
Au milieu des années soixante-dix, les gouvernements 
provincial et fédéral signent une entente avec les Cris 
de la baie James et les Inuit du Nouveau-Québec3 en 
vue de la mise en chantier des projets hydroélec-
triques de la baie James. En 1975, la CBJNQ définit en 
ce sens des territoires sur lesquels chacune des parties 
a des droits qui lui sont propres. Les frontières ouest, 
nord et est du territoire conventionné sont les mêmes 
que celles définies par les lois de 1912 et de 1927 et 
constituent des frontières naturelles : les rives des 
baies James, d’Hudson et d’Ungava et du détroit 
d’Hudson ainsi que la ligne de partage des eaux entre 
le Québec et le Labrador. La limite sud est la même 
que celle de 1912, c’est-à-dire la rivière Eastmain. Le 
territoire de la CBJNQ est subdivisé en terres dites de 
catégorie i et ii, mises à la disposition des Cris et des 
Inuit, et en terres de catégorie iii qui demeurent du 
domaine public. En 1978, la Convention du Nord-Est 
québécois associe les Naskapis au processus antérieu-
rement engagé avec les Cris et les Inuit dans la 
CBJNQ et sa signature respecte les implications 
légales et les ententes conclues en 1975. 
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Évolution de la frontière septentrionale du Québec 
Source : adaptée d’après la commission 
Dorion, anonyme, 1971a.
La signature de la CBJNQ ne devait toutefois 
pas régler tous les problèmes territoriaux du Nord du 
Québec. Un groupe inuit proche de la Fédération des 
coopératives du Nouveau-Québec (FCNQ) s’est 
vigoureusement opposé à la ratification de cette 
entente, particulièrement parce que les négociateurs 
inuit avaient cédé leur titre autochtone sur des por-
tions de territoire (Bussières, 1992). Le mécontente-
ment provoqua alors un mouvement de dissidence 
qui dura jusqu’à la fin des années 1980. Au moment 
d’exprimer leur point de vue sur l’autonomie poli-
tique du Nunavik en commission parlementaire en 
novembre 1983, les dirigeants de la Société Makivik, 
signataire de la CBJNQ, et l’Inuit Tungavingat 
Nunamini (connus sous le nom de « Dissidents ») 
sont toujours profondément divisés (Duhaime, 
1992). Le gouvernement du Québec accueille favora-
blement les demandes des Inuit et le premier ministre 
de l’époque, René Lévesque, se montre ouvert à la 
négociation pour autant que les Inuit se mettent d’ac-
cord entre eux. 
En 1989, les négociations avec le gouvernement 
reprennent et conduisent, le 10 avril 1991, a un réfé-
rendum sur le projet de gouvernement régional sur le 
territoire situé au nord du 55e parallèle, désormais 
appelé Nunavik. Moins du quart des électeurs se pro-
noncent, mais ceux qui votent entérinent le projet par 
une forte majorité (Duhaime, 1992 : 167). Cet appui 
s’inscrit dans le contexte d’une plus grande autono-
mie gouvernementale au Nunavik, bien que le projet 
soit continuellement l’objet de négociations. Par ail-
leurs, le contexte politique a changé depuis la consul-
tation d’avril 1991. Quelques jours avant le référen-
dum du 30 octobre 1995 sur la souveraineté du 
Québec, les Inuit du Nunavik ont tenu leur propre 
référendum. Dans une proportion de 95 %, ils ont 
répondu NON à la question : « Êtes-vous d’accord 
pour que le Québec deviennent souverain ? » 
(Montpetit, 1995). Arguant que tout changement tou-
chant les relations issues de la CBJNQ exige le consen-
tement préalable des Inuit du Nunavik, les respon-
sables de la Société Makivik n’hésiteront probablement 
pas à demander une nouvelle ronde de négociations 
qui pourrait modifier à la fois les frontières internes et 
externes du Québec. 
CONCLUSION
Le caractère péninsulaire du Québec a grandement 
favorisé la reconnaissance hâtive de ses côtes et, par-
tant, le développement d’un savoir géographique et 
cartographique fiable très tôt au xviie siècle. Dès 
1632, la carte de Samuel de Champlain montre un 
contour très réaliste de la péninsule du Québec-
Labrador, pouvant compter sur les cartes produites à 
la suite des diverses expéditions menées entre 1610 et 
1631. Par contre, l’intérieur du territoire est resté lar-
gement inconnu jusqu’à la fin du xixe siècle et cer-
taines régions jusqu’aux années cinquante et soixante. 
Les incursions se faisaient toutes depuis l’embou-
chure des principales rivières et avaient pour but, 
outre la reconnaissance pure et simple du territoire, 
les fourrures, les missions, la souveraineté d’un pays 
et la découverte de ses ressources naturelles.
Après la Deuxième Guerre mondiale, l’utilisa-
tion des avions de brousse et de la photographie 
aérienne devint un outil supplémentaire remarquable 
dans le développement des connaissances géogra-
phiques. Les derniers axes hydrographiques ont pu 
être cartographiés et la reconnaissance du potentiel 
hydroélectrique du territoire a incité le gouverne-
ment du Québec à exploiter certaines régions. Il faut 
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FIGURE 2
Territoire de la Convention de la Baie James  
et du Nord québécois, 1975
Source : adaptée d’après une carte de la Société Makivik.
par ailleurs noter qu’à l’exception des villes minières, 
des centrales hydroélectriques et de quelques com-
munautés autochtones, l’intérieur de la péninsule du 
Québec-Labrador est essentiellement inhabité et 
demeure, comme au cours des quatre derniers siècles, 
une région de ressources pour les régions côtières 
habitées et pour le Sud du Québec. 
Dans ce chapitre, nous avons voulu démontrer 
que l’évolution des connaissances de la cartographie 
d’un territoire donné est intimement liée à la recon-
naissance des ressources naturelles qu’il contient. Par 
conséquent, la dynamique de la combinaison de ces 
deux facteurs génère un autre processus, chapeauté 
par le droit, qui modifiera l’établissement des fron-
tières selon un contexte économique et politique par-
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FIGURE 3 
Territoire revendiqué par les Inuit du Nunavik, 1998 
ticulier. L’étude du Nord du Québec révèle toutefois 
toute son originalité du fait de la massivité du terri-
toire qui en retarde l’exploration complète ; l’explora-
tion s’est faite de façon obligée selon certains axes 
(bassins hydrographiques du golfe du Saint-Laurent, 
de l’Atlantique (au Labrador) et des baies James, 
d’Hudson et d’Ungava) qui ont permis de pénétrer 
l’enchevêtrement de lacs et de rivières de la péninsule 
du Québec-Labrador. Ainsi, le processus s’est opéré 
dans la longue durée et continue aujourd’hui de tein-
ter les épisodes de négocations territoriales et de 
redéfinition des connaissances et des frontières du 
Nord québécois.
Notes
Chapitre vii : Explorations géographiques. 
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voir le chapitre portant sur le peuplement dans cet ouvrage.
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